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DIMANCHE 19 OCTOBRE 1845. 3me Année .

J O U R N A L  C O M M E R C I A L ,  L I T T E R A I R E  E T  P O L I T I Q U E .

BUREAU
da

J O U R N A L ,

Rue de las Câmaras n. $4,

a r a s m a Tt ü  i a T  » 1

Le P ATRIO TE  parait loue le* jours, le. lundi excepté. On souscrit au bureau du P A T R IO T E  oû on recevra les an* 
nonre*, lettres et art* depuis 10 heures du malin iuxqu'n 4 heure* du soir.' Le* lettre* et paquets doivent être 
adréssés -franco. INSERERA G R ATIS  LbS AVIS Dti MM. LES ABONNES.^^0

PRIX
da

l*  AUONNBMBNT

8 patucons par mois•

**<©><©► î* c « 8s ® o s i »  œ t m  « e m o

A lm a n a c h  F r a n ç a is .

Samedi 18. (1798). Capitulation d'AIkoraaer, p«T la 
général Brune, contre lea An- 
çln. Russe*.

(1805). Combat du Chnteau de Vérone, par 
le mnréchal Massérm, contre 
les Autrichiens.

Dimanche 49. (1798). 'Combat de Giletfe. par le géné
ral Dugommier, contre les 
Austro. Russes.

(1794). Combat -d*Oude Wattarin. par 
le généra! Pichegru, contre 
les Anglais.

'48 Octobre 1845. 

CHRONIQUE FEDERALE.

ï l  n '/  a plus &*en douter. Rnass devient •fou, à l'heu- 
»re qu'il est. peut-être estliI déjà enferipé dans un étroit 
xnbunon comme une bêle fauve, condamné â la cnmi~ 
’colc de farce. enckuinè nus pieds, aux mains ret au 
xou, peut-être lui •udmiiHstre.t.'On en ce moment des 
douches ‘brûlantes -et glacées. Son médecin «1 «fit avoir 
jugé très prudent de substituer au vin spiri ueux de 
Catalogne dont il 'faisait an fréqnentissime usage, des 
boisaons |tëÿ tiques e t  diophorftiques.,-*. Voyez l ’insta
bilité des choses et des cervelles hum aines,... Hier 
encore c'était l'homme de génie, le grand législateur, 
te comité de sn'nt public de son pays, et aujourd'hui 
ce n’cst plus qu'un fou hébété et furieux.. . .  Humilions 
bo u s  sous les décrets de ta  divine providence qui per
met de si étranges transformai bons. » .-Le sage 
Salomon n’eut il p>rs la folio des tendrons vers le dé
clin de ses jo u rs . . . , i l  mangeait. bu»nti et dormait en
touré de douze cents et quelques concubines. Le grand 
Louis, roi de France, parta  grâce de Dieu, iie souil
la-1 il pas sa vie en devenant bigot bt fanatique, en ré 
roquant l'édit de Nantes, an s'alliant, lui caduc et ns- 
tnniique, à la jésuitesse Maiutenon, concubine du P. 
Letellier et autres.. ,  .oh! gloj e tu n'es qu’une paeu- 
•doplexie que le moindre aoufle fait évanouir!!

Rosns est fou sans aucun doute, puisqu il ne fait plus 
que folie sur folie, n'n.t.il pas fait publier dernière
ment dans In spirituelle Gaceta les notes justes et mo
dérées de MM Deffaudis et Ousele/.

N est.ee pas vouloir démontrer é ses partisans mêmes 
qoNI n'écoute ni lu justice ni les conseils, qu'il veut par 
^opiniâtreté nttirer tous les mnux de U guerre sur un 
peuple qui a la siriSpliéité*de tant souffrir*

On nous assure que Prudencio a emporté-é Chasco- 
mus avec ses (rois Allés, la traduction de lu petite bro 
chure de J. Guilhnin. Ce polit ouvrage éuuinère tous 
les avantages que peut procurer Pinnnconte machina 
inventée pour rogner les. têtes. Ou dit même que la 
frère du dictateur pense à établir une gui lutine en per
manence sur la pluce de Chnscomus. S . . , .  le maslior- 
qusru sers» dit.ou chargé da tirer le cordoo. La société

populaire prépare actuellement an petit discours à sa 
manière où elle prouvera, en adressant» des rémercie- 
mens â l'estimable Prudencio,- les nouveaux bienfaits 
que peut rendre â l'espèce américaine celte nouvelle 
importation.

Mnnuelita danse le Cnncan, la polka et la mazhorca 
h ravir, Elle n’n appris ce dernier pas que pour 
distraire son respectable père qui est désola du départ 
d ’un de ses meilleurs amis.

L'enfanf malin et trompeur de Paphos ( comme 
l'nppeile le vénéroble F èn é lo n )n  failli causer une 
horrible catastrophe dans tin de ces bons ménages, oû 
le mari adore sa femme et oû cette dernière regarde 
son mari avec outunt d horreur qu’uii pestiféré ou un 
lépreux.

Lu susdite épouse se nomme A . . . .  le mari abhorré 
s'appelle L . . . .  A . . . .  est une jolie femme, elle a des 
yeux noirs, une jolie bouche, un joli nez, un jo li .. .  . 
enfin c'est une de ces syrénes enchanteresses qui sont 
capables de vous rendre fou d’un seul sourire. L . .« ,  
est un bon mari qui se rend é tous les petits caprices 
de sa charmante femme, elle lui a ordonné de se tonir 
toujours a une respectueuse distance du lieu où elle 

b r r r r  A été-établi*■ ion* domicile h soixante 
lieues du logis conjugal. C'est un époux qui fait ex
traordinairement lien 'es choses, plus d'une femnre 
doit être de mon avis Cependant j 3 dois dire que l'a 
mour n est pas le seul motif d une aussi grande com
plaisance. In craint'e y entre pour beaucoup, car A . . . .  
a un frère, mais un frère ‘terrible, qui, lorqu*il cutn 
mande, veut être obéi. A. ; . .  -la douce, la manche co
lombe, a pour frère un hibou au.bec'tranchant, oiseau 
de nuit vorace et sanguinaire. L . . . .  a une peur ex
traordinaire du hibou, et c*est lu seule crainte de lui 
déplaire qui I empêche de franchir l'espace respectueux 
qui le srpnrç d une moitié adorée.

O r , le hibou, autant pour complaire é une sœur 
chérie dont il admire le ii’uniage , que pour servir â 
ses petits intérêts particuliers (car c'est un hibou pro
fond politique), avait donné une mission lointaine à ce 
pauvre L . . . .  , qui était assez simple pour aimer sa 
femme. A.........débarrassé de son -stupide mari et plei
ne de reconnaissance envers son frère, attira le beau 
blond dans ses filets , il s’y empètrti de telle sorte que 
le hibou vit une partie de ses désirs se réaliser.

L . . .«  agonisant d'amour v maigrissait à vue d'œil 
dans sou ex il, il résolut de braver lu cclère du hibou. 
Peut*étre • ignorenrt-il mon infraction â ses ordres , 
■e disait l'excellent époux en galoppant vers le logis 
conjugal. — Urt f , il arrive , demande aux domestiques 
étonnés ; ou est ma femme! 011 lui répond en souriant, 
qu'on l'ignorait. Enfin . il trouve un ami obligeant qui 
lai dit que sa femme adore & lu folie l’air pur de la 

.Recoleta -et qu'elle y vit depuis un mois. L . . . .  part 
comme un trait, pour l’endroit indiqué , il fréppe , 011 
ouvre, grand Dieu ! que voit il. A ...*  qui enlaçait lo 
beau blond dans ses brus . en lui dictant nous ne savons 
quelles paroles que le beau blond écrivait d'une'main 
tremblante d'amour..• • • • • •  •••*••  • • •« • • • • • • • • • • • •

l.e hibou est d 111111 colère terrible contre sou beHU'frère 
à qui, dit i l , il va faire sortir quelques livres de sang 
trop chaud• • v • pauvre L* • • «

Je répète avec le bon Lafontaine, en pensant 4 ’l'inr* 
prudence du mari de |a tendre colombe.

Amour ! amour ! quand tu nous tiens >
On peut bien dire : adieu prudence.” .

C. M.

A C T E  OFFICIEL.

Excelléhce,

Le soussigné, étant convaincu Je /incom
patibilité absolue qui existe entre 6a conti* 
nualion au ministère, et celle de M. Santiago 
Vasque», envoie, â V. E., sa formelle démis* 
sion.

Montevideo, 16 octobre 1845.
* Santiago Sayago.

A S. E. le  président, Joaquin Suarez.

Montevideo, le  17 octobre iM 5 .
Le président de la  République déplore 

sincèrement la résolution arrêtée du ministre 
secrétaire des finances, citoyen Santiago Sa* 
y a g-», qui renonce a son poste pour les raisons 
expliquées dans son exposition. Mais (a rece
vant comme une nécessite impérieuse devant 
laquelle il doit [lier, t'accepte dans toutes ses 
parties, et il pourvoira fi son remplacement de 
la manière 1a plus conforme aux hauts inté
rêts de la patrie. Qu'en son nom on le re
mercie, de la purele des services qu'il a prê
tes durant sa gestion , et qu'on lui mande 
que le chef de bureau du ministère vaquera 
interinnirement fi ce poste, et qu'il est auto
rise fi recevoir, comme tel, ce fonctionnaire: 

Que ce soit communique et publie.
SUAREZ.

Rufino Bauzs,

Il y a eu vendredi un passe, Fuîgence Sa- 
lazar, argentin, du bataillon G osta.II rrgno 
au camp ennemi une grande roisere, et il dé
claré avoir vu «“gorger un sergent pris sur le 
point de déserter.

NOUVELLES DU SOIR.

Quatre soldats de la garde nationale- du 
Buceo, se sont présentes à bord de la frégate 
l'E rigO '-e  et ont prie le commandai de vouloir 
bien les faire transporter jusqu'Ç Montevideo. 
C’est aujourd'hui seulement qu'ils sont arri
ves ici.

i



9 LE PATRIOTE FRANÇAIS.
On nous écrit de 11 Colonia :
Maigre toutes les mesures rigoureuses em 

ployees par Monlero, pour empecher la deser. 
•tion de ses troupes, plusieurs de ses soldats se 
sont présentes 6 nos avant-postes. Le 14 qua
ire des signataires de la pétition du Cerrito, 
ont eu le bonheur de pouvoir échapper fi la 
surveillance que Ton exerce sur les etrangers 
^retenus au camp ennemi,

On nous assare que le dictateur de Buenos 
Ayres a envoyé dans le Parana une escadrille 
-sous les ardres du h!s de l'amiral Bronw. 
O t t e  escadrille se compose, dit-on, de 16 na
vires, dont le plus;iort est arme de 14 pièces 
d’artillerie.

On lit dons l'Ami de la Religion :
« C*est le 24-juin que M. Rossi a reçu la réponse 

"d’après laquelle il s’est empressé d’adresser, le soir 
*néme , â son gouvernement,, par courrier extrnordi- 
*naire, les dépêches*qui ont sans ddute servi de base à 
-la note du Moniteur.

w ^ ne lettre de Rome «datée du môme jour, nous a 
'-informés de la solution qui venait d'être donnée â In 
~oégooiniion «de -Ai Rossi , -mais par des concessions, 
-Selon notre correspondance ,* beau coup-.moins étendues
- que celle dont-fuit mention-la «oie du journal officiel.

n Aujourd’hui ,* on nous communique une note,quif 
A certains égards , s’accorderait avec nos premiers ren- 

•^eeignemens.
n Nous le reprdduisons textuellement-; 
n Nous recevons de Rome, du 24 juin, des lettres 

w qui nous mettent à -même d’assurer ce qui suit* La 
” nouvelle-donnée par le Messager , du ^ juillet. sur 

J'n l'issue d e  lé négociation de M. Rossi â Rome, est 
' n inexacte. Le gouvernement «'a rien obtenu du pape,
' n Fi ce n’est un refus absolu. Ce .qu’il a obtenu ,..<1 -ne 

f-a obtenu que de lu volonté du R. P. général des 
•» jésuites. H

” -Une chose seulement n'est que trop positive, et 
nous éprouvons le besoin d’en exprimer tout haut notre 
.profonde douleur. Des prêtres, des religieux, â- tant 
de titres recommandables, cédant â la violence d'an

- orage amassé par des passions , vont faire dans un sïui- 
iiment de paix et de généreuse abnégation, le plus coû
teux de tous les sacrifices , celui d’-une partie de leur 
liberté et de leurs droits de citoyens.’ M

Il parait certain que M. Rossi n , en effet, traité di
rectement avec le P .général des .jésuites, homme d'un

• esprit Ru et pénétrant, à qui louvoyé extraordinaire 
-de la France a répété avec persévérance que In inesu- 

re qui lui était demandée causerait un grand plaisir au 
Ëgouvetnement français et serait agréable ou saint-père; 
-que d’ailleurs, si les jésuites ne prenaient leur parti 
de bonne grâce, île y  seraient contraints par la loi 

«française , dont les chambres exigeaient I exécution* 
Le père général s’est enfin rendu Tous les immeubles 
de la compagnie existant en France seront vendus 
dans un délai déterminé. La vente aura lieu , soit â l'a
miable , soit a l’enchère . fi la vo'onté des révérends 
pères. Le produit sera expédié À Rome pour être-versé 
dans les caisses de .la«congrégation. Le gouvernement 
français s’engage 6 protéger les propriétés privées des 

Jésuites'français., ce qui est parfaitement superflu, cor 
Ja loi suffit •  cette protection.

Cette décision qu’a prise le général des jésuites, 
nous suggère une r* flexion. Puisque les jésuites, d'a
près l'Ami de la Religia», sont de si grands amis de la 
pnix des états et si bien disposés â se retirer dans 
l'intérêt de la concorde, pourquoi n'ont'ils pas refusé 
de se rendre â Lucerne t 11 n’y avait pas lé d’éiablis- 
aetnen* a dissoudre.et de biens & vendre ; Il suffisait de 

xi’abstenir pour épargner fi la Suisse la guerre civile, le 
jplas grand dee maux.

^ Ne serait-ce pas parce qu'il - n’y •* * point en Suisse 
de chambre des députés .dont la volonté soit irrésisti
ble, qui sort disposée é voter de* ordres du-jour moti
vés et fi exiger l’expulsion de ceux'qui ne voudraient 
pas futre volontairement retraite 1

(Extrait du Constitutionnel du 9 juillet ) .

f® ALLONS.

,{ Un des savons étrangers réunis â Lyon pour pren
dre part aux travaux du congrès scientifique, M. Oos- 
m acbi, de Boulogne .-vient de publier en italien un 
opuscule sur la navigation aérienne au moyen des 
aérostats.

" Après avoir posé que l’art de la navigation sur les
- eaux est demeuré longtemps fi l’état d'éiifance chez 
les nations les plus ingénieuses .Tailleur se'plnint que 
la navigation aérienne n’ait pas été étudiée avec toute 
l'importance qu’elle-mérito , et-il croit que les aérostats 
doivent -être d une grande utilité.pour la.géographie, 
l'astronomie et la.météorologie.

” A son ouvrage est jointe une carte qu’il a pour 
î but d’expliquer. EHe représente -4in -balon fait d ’une 
étoffe-de soie tissée très*serrée>et-enduite d'un vernis 
élastique destiné à lu rendre imperméable. Le globe-est 
lui-même enveloppé-d’un ..filet de cordonnet, de soie

- blanche, se réunissant au -dessous du globe , et soute
nant une galerie en bois dans laquelle sont placés les

-uëronautes et les--objets qui.leur sont nécessaires.
M De la galerie , qui peut contenir six personnes,

- s'élancent.deux tubes en communication avec le globe 
et avec une muchiiietpireuinaiique placée dans-un ange 
de la galerie. A la gauche de celte galerie est une

.voilèA timon destinée à recevoir ’e veut qui doitiimpii, 
mer au 'balon-ttne direction horizontale, et a la droite 
une balnnee auouionique destinée â mesurer in force 
des vents , a indiquer leurs variations ; une échelle de 
cordes , uoé ancre -et un contrepoids sont attachés à 
la.galerie , soit .pour en descendre , -soit pour mainte
nir le globe en équilibre , soit enfin pour fixer a terre 
tout l’appareil. Le globe est fait de telle sorte que , 
dans le cas - d'une forte -déperdition de gaz et d une 
descente rapide , il prend la forme d’un parachute et en 
tient lieu. Toute eeite énormejnacbine , les instrumens 
et les six personnes quelle peut porteront un «poids de 
2290 livres italiennes.

MJRIJSE.
MOUVEMENT DXJ PORT. 

a r r i v a g e s
Entrées du 16.

Baçnos-Aiyres, bu I a n dre argentine Liaarda, 
-d ordre.

Buienos-A yres, lanchon argentin Fulmwen* 
se, en lest.

Consulat général de Fianc«» à Montevideo,
 ̂ IG octobre 184

Le commerce est prévenu qu*â partir de ce 
jour tous les navires qui remonteront les neu
ves du Parana et de l-Uruguay, devront, cu
ire Je» foira J . tés qu’ils ont fi reinpir vfv-fi-vw 
des autorités du pays, a-v«*ir leurs papiers vi
ses par ce consulat général Ceux qui seraient 
rencontrés contrevenant fi cette disposition sçi 
ront renvoyés a Montevideo, pour qu'il y soit 
statué sur leur soi t.

A VEND.'E.
Une tienda et magasin de modes de peu 

de princîpHI, dans une des rues los plus fré
quentées, s'adresser au bureau du Patriote,

AVIS DIV
Louons porti'-ii’iérc- de piano et de «liant, par 
, Aindamo .Vl;nrepçhal, tue du Parana n. 12. 

On la  tiouvcrn io u » les jnura elle* elle do 8 
â 11 heure, du matin et de 4 â 7 heures du 
Foir,
La méthode dont s’est servie juaqu’au jour. 

d’Iiui Madame Maresrhal pour l’ons>.ignc«>ent 
de la iini>i<|ue a tondu I ci le <-t ng'éablo l-étu- 
de piano et du chant a re« élèves. Après 
dieux i>|ui» de J ç.on8 il en est Jj&nji'-.qup à uui 
la mfiéidiio' est déjà fiminércr. qui csétriitent' 
on mesure de peHta iporcenu* et chaulent (le 
prfitês romances en s'accompagnant sur le 
piano.

# 1

A VIS. ,
POUR L E S  P O R T i f)Ü  PARAGUAY  

E T  C O RRIENTES.

La goélette Nulle Oatnc-du-Jardin jnu- 
g , moi 7 0  ion., nuiire neuf cl (jn voilier* pup— 
v-iiiii passer sur tous les bancs, mettra a ta 
voile avec le premier convoi qui partira. Pour 
fret et passag», s'adresser à son consignataire 
Martin Kiviere, rue du 2 5  Mai, u° 29.9.

Monsieur AVUe Eiv.éar, ex médecin dn Ou* 
couedic, bri(.k de«.guerré français, récemment 
parti pour p'ranci^ octuellemenA embaïque 
sur la frégate amiral l'Africaine; prie les per
sonnes qui Miraient pour loi des Itllres venant 
de Buenos-Ayres ou de Fronce* d'avoir la 
bonté de le6 lui envoyer nu eafé de ILabastie.

E W ian.

AU b o u q u e t .
Magasin de. comestibles.— firarfdissinve Bu* 

raiille.— Esquille des nus Rtnoon et Cerro 
n9 198 et 1 17, derrière la police, on vend : 
Vin carlon snprrieur 5 4  vinteius euarta 

vin de Bordeaux a 4  v,, morue verte aalee.6 9 
v. livre, y -̂rba des Missions â 7  v., sucre dore 

4  y., id. blanc a real, id. r»fine7 v. id. en pain 
7  v., huile de Marseille Comme relie des bou-- 
Pille» 14 v. cuHil<tfspiji de vin 36? nal Ot 
<l> mychvndelles d'esiearine 440! viex régime 
300 ] |  Mf t* iHfl,' liqueurs supeifines au racine 
l»iix, riz 50 graisse a 3 v., saindoux â 300, 
hurirois ê  S<»issuus: 100, po<ititiC9 de lerre 
fjoit liqH 7  cuivres et infinité d’autres arliclea 
& liés bon relie.

Lrçons particulières de langue, française, 
de lühuiré, Ile inatlif m•«Iiqoep. de gergra^l)iev 
diiisjoire et de dessin, par M. Charles Mous** 
seau x . .-#> 'h«nU f I I/-

. S’adresser au. bureau du Patriote, cal le do 
lus Çamaras, n. 34.

AVIS.
Il a etc perdu un ji une,chien dpngneul tout 

noii ; âgé de tro is m ois ; il e s t < fiVrt une bd fi
ne récom pense a la personne qui le ra p p o rte ia  
rue du C e n ito  , ' N .°  131 .

Le Prpjyritlaire-Grtyit, ih. RK VN A DD: 

Imprimerie *lu Pà T IU O ÏÜ  FRANÇAIS*


